
 

 
Etude hydromorphologie / diagnostic  

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

      

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

N
o
te

 d
e
 s

y
n
th

è
se

  

 

Dans la continuité des actions menées sur le terri-

toire par les gestionnaires de cours d’eau, le dia-

gnostic de l’hydromorphologie du SAGE de l’Arve 

doit permettre d’élaborer une stratégie de restau-

ration de l’état écologique des cours d’eau du ter-

ritoire, prenant pleinement en compte les enjeux 

socio-économiques actuels et futurs. Il met en évi-

dence des modes de fonctionnement et des pres-

sions différents entre les différents types de cours 

d’eau du territoire.  

 

Pour les torrents de montagne, l’Arve et le Giffre, 

les phénomènes de transport solide sont un fac-

teur de compréhension majeur. Dans un contexte 

de déficit de matériaux persistants sur une grande 

partie de l’Arve et, dans une moindre mesure, du 

Giffre, le diagnostic met en évidence un équilibre 

à trouver entre des objectifs de gestion contradic-

toires (risques / milieux naturels) ou entre différents 

enjeux socio-économiques (exploitation de granu-

lat, hydroélectricité, coûts d’entretien des ou-

vrages en rivière …).  

 

Pour les cours d’eau de moyenne montagne et de 

la couronne Genevoise, les facteurs explicatifs de 

leur état actuel sont également analysés (naturali-

té des berges, continuité, hydrologie…). 

 

L’étude identifie les enjeux et les leviers d’actions 

possibles dans une perspective d’amélioration des 

milieux, en prenant pleinement en compte la 

question des risques et des enjeux économiques 

et sociaux  liés à ces cours d’eau. 
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  Etude hydromorphologie / diagnostic 

 
 

 

CONTEXTE ET OBJECTIFS DE L’ETUDE 
 

L’étude « hydromorphologie » est conduite par le SM3A dans le cadre de l’élaboration du 

Schéma d’Aménagement et de Gestion des Eaux (SAGE) de l’Arve. Elle a été confiée au 

groupement de bureaux d’études ARTELIA-ASCONIT Consultants. Elle s’inscrit dans la continui-

té des différentes démarches de gestion des cours d’eau qui ont été mises en œuvre à partir 

de 1995 dans le cadre des contrats de rivière du territoire (Arve, Giffre, Foron du Chablais Ge-

nevois, cours d’eau du Genevois).  

 

Cette étude vise ainsi à poursuivre l’amélioration de l’état écologique des cours d’eau du pé-

rimètre, qui ont souvent été historiquement très fortement perturbés (endiguement et chenali-

sation, seuils et barrages, extractions, disparition des espaces alluviaux etc.). En complément 

des démarches d’amélioration de la qualité des eaux, essentielle pour la biodiversité, elle 

s’intéresse aux autres facteurs déterminants dans le contrôle de l’état écologique des mi-

lieux : les habitats aquatiques et terrestres nécessaires au développement des différentes es-

pèces (micro / macrofaune et flore). Pour cela, l’étude aborde les relations entre le transport 

des sédiments, les débits, la morphologie et les questions de continuités longitudinale et laté-

rale des cours d’eau. Compte tenu des caractéristiques montagnardes de beaucoup de 

cours d’eau, la question du transport solide des torrents et des rivières est souvent centrale. 

 

L’état actuel des cours d’eau étant le résultat de l’histoire et de l’ensemble des dynamiques 

socio-économiques du territoire (activités économiques, modalités d’occupation de l’espace 

entre espaces naturels, agriculture, urbanisation, infrastructures…,), cette approche s’intègre 

dans une analyse plus générale de l’ensemble des enjeux qui ont un lien avec la morphologie 

actuelle des cours d’eau : aménagement du territoire, exploitation et gestion des sédiments, 

gestion des risques d’inondation, entretien des cours d’eau, préservation de la biodiversité, 

production énergétique, loisirs… 

 

L’état des lieux / diagnostic, tel qu’il est proposé par le groupement ARTELIA-ASCONIT Consul-

tants s’attache à dégager de grands types de fonctionnement et d’enjeux pour les cours 

d’eau du périmètre, pour in fine pouvoir proposer aux gestionnaires des principes de gestion 

adaptés aux problématiques locales. Compte tenu de leur importance, l’Arve et le Giffre y 

sont étudiés de manière plus spécifique. 

 

L’étude vise à : 

 

- Etablir un diagnostic et préciser les enjeux hydromorphologiques en lien avec les autres 
enjeux des territoires (phase 1) 

- Produire des propositions de mesures pré-opérationnelles quand cela est possible ou à 
défaut des principes de gestion adaptés aux enjeux locaux (phase 2) 

- Elaborer une méthodologie de délimitation des « espaces cours d’eau » (phase 3). 

La présente note synthétise le rapport de phase 1 (état des lieux / diagnostic).  

 

 

 

  FONCTIONNEMENT GENERAL DES COURS D’EAU DU TERRITOIRE    

 
Le périmètre du SAGE de l’Arve comporte 1 400 km de cours d’eau permanents recensés par 
l’IGN. Ces cours d’eau sont spécifiques des zones de montagnes, mais présentent selon les sec-
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teurs des fonctionnements différents, qu’il convient de bien prendre en compte pour y conduire 

une gestion adaptée. 

  

 

 

 

Figure 1 | Classification schématique des cours d’eau du périmètre 

 

L’état des lieux propose donc de classer schématiquement les cours d’eau du territoire en plu-

sieurs types : 

- Les torrents de haute et de moyenne montagne : Il s’agit par exemple des Arveyrons sur 
Chamonix, Nant d’Armancette aux Contamines, du Nant Bordon à Passy, torrents af-
fluents du Borne amont, etc. Ce sont des cours d’eau aux pentes très fortes, soit d’origine 
glaciaire (forte production sédimentaire), soit de moyenne montagne (production relati-
vement plus faible). Les questions de risques et d’apports solides souvent brusques et in-
tenses y sont déterminantes. Faute de sur-largeurs, ils ne peuvent pas réguler ces ap-
ports ; de ce fait, ils présentent naturellement de très fortes variations verticales de leur lit 
ou ils sont susceptibles de changer de trajectoire de façon brutale à l’occasion d’une 
crue. Les enjeux se localisent le plus souvent sur leur cône de déjection, généralement 
urbanisé.  
 

- Les rivières torrentielles : Il s’agit des rivières principales du territoire, l’Arve et le Giffre. Le 
Bon Nant a également un fonctionnement qui se rapproche localement de ce type de 
cours d’eau. Ceux-ci drainent sur leur partie amont les torrents glaciaires de tête de bas-
sin. Ils font transiter une charge solide importante, qu’en situation naturelle ils régulent par 
des largeurs très importantes. 

 
 

- Les cours d’eau à forte pente : Il s’agit des cours d’eau d’avantage présents sur la partie 
aval du périmètre, comme le Borne, la Menoge, les Foron du Chablais Genevois, de Rei-
gnier, de la Roche, les cours d’eau du Genevois etc. Ces torrents ont une morphologie 

Légende : 
L’Arve  
Les torrents de haute montagne 
Les torrents de moyenne montagne 
Le Giffre 
Les cours d’eau à forte pente en interaction 
avec leur lit 
Les cours d’eau à forte pente sur morphologie 
héritée de l’ère glaciaire 
Les cours d’eau à faible pente 
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plus ou moins en lien avec un transport solide moins intense que les types de cours d’eau 
précédents. Sur les secteurs les plus proches de la Suisse, leurs pentes sont même entiè-
rement héritées des dépôts morainiques de l’ancien glacier du Rhône et les matériaux 
qui constituent leurs lits sont en partie trop grossiers pour être transportés. Ces cours 
d’eau sont souvent moins mobiles que les précédents. 
 

- Les cours d’eau à faible pente : Moins nombreux que les autres, ce sont souvent des 
cours d’eau artificialisés situés en pied de coteau ou implantés sur d’anciens bras morts 
des principales rivières (Bialle, ruisseau des Vernays…). Dans la mesure où ils drainent des 
cours d’eau à pente plus forte et sont de ce fait marqués par des ruptures de pentes im-
portantes, la question des risques y est souvent primordiale, comme celle des milieux na-
turels.  

 

L’analyse à une échelle globale des pressions exercées sur ces cours d’eau montre que l’Arve 

et le Foron du Chablais Genevois sont les cours d’eau qui présentent les niveaux de pression 

les plus importants. Cette analyse met également en évidence que les tronçons amont des 
cours d’eau ont la plupart du temps un caractère assez naturel tandis que les sections aval 
(cônes de déjection, zones à pente réduite) ont été souvent urbanisées, rectifiées, endiguées. 

Ce sont principalement ces secteurs qui font face à des problématiques de débordement. 

 

   ENJEUX SOCIO-ECONOMIQUES LIES AUX COURS D’EAU  
 

� Urbanisation et activités économiques 

Augmentation de la population et pression foncière 

Depuis les années 1950, le fond de la vallée de l’Arve a connu un important développement 

démographique et économique : les surfaces occupées en habitat diffus ont augmenté de 

12 % entre 1970 et 1995, les surfaces de zones mixtes (habitant / activité) ont été multipliées 

par 2 et les surfaces de zones d’activité ont plus que triplé sur la même période. On a observé 

une forte croissance démographique entre 1999 et 2013, avec près de 4 300 nouveaux habi-

tants qui résidaient en plus chaque année sur le territoire. La population permanente atteint 

aujourd’hui 335 000 habitants. Étant donné la topographie du territoire, l’urbanisation est par-

ticulièrement forte dans les fonds de vallée et, par un phénomène de diffusion urbaine depuis 

l’agglomération de Genève, dans les communes rurales (2700 nouveaux logements par an en 

moyenne pour le périmètre du SAGE). 

Activités économiques du territoire 

L’industrie, les activités de la construction et les infrastructures de transport, localisées pour 
l’essentiel en fond de vallée sont très présentes sur le territoire, ainsi que le tourisme (322 000 lits 
avec une augmentation moyenne de 9000 lits / ans actuellement) qui a entraîné un fort dé-
veloppement des têtes de bassins versant (stations de montagne, vallée de Chamonix et du 

Giffre…).  

L’agriculture, essentiellement liée à la production fromagère de qualité (AOC), constitue une 
activité traditionnelle à forte dimension identitaire. Elle subit une forte pression de 
l’urbanisation en fond de vallée : la surface des espaces agricoles a diminué de 20% entre 
1970 et 1995. Dans un contexte de forte complémentarité des activités d’alpages et de fond 
de vallée, la préservation des terres agricoles de vallées est un enjeu fort (maintien des prairies 

de fauche, surfaces d’épandage…). 

Ce fort développement du territoire souligne les bénéfices socio-économiques permis par 
l’occupation des fonds de vallée et l’aménagement des cours d’eau. Il a aussi eu pour con-
trepartie une augmentation de la vulnérabilité aux risques et l’émergence d’une probléma-
tique liée aux décharges d’ordures ménagères, déchets inertes, industrielles et sauvages, si-

tuées pour beaucoup en bordure de cours d’eau. 
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Activités socio-économiques liées aux cours d’eau 

Exploitation de granulats alluvionnaires en lits mineurs et majeurs : Historiquement, le déve-
loppement économique de la vallée et la construction se sont accompagnés d’une exploita-
tion massive de matériaux alluvionnaires. Ces activités se sont arrêtées dans les années 1980 

pour ne subsister que dans la haute vallée de l’Arve et du Giffre.  

Les matériaux alluvionnaires sont aujourd’hui destinés en priorité aux usages « nobles », tels 
que la production de bétons. Sur le territoire, 95% des sables et graviers extraits en amont du 
barrage des Houches sont utilisés sur le territoire du bassin versant de l’Arve pour les travaux 
de BTP.  

Globalement et compte tenu du développement accru de l’urbanisation sur le territoire, la 

demande de matériaux pour la construction et les travaux publics est croissante à l’échelle 

du Giffre et de l’Arve. Les besoins en matériaux des entreprises de BTP de Haute-Savoie ont 

été estimés à 2,2 millions de tonnes/ an pour la zone d’Annemasse-Thonon et 1,3 millions de 

tonnes/an pour la zone de Bonneville en 2010. Le déficit en matériaux alluvionnaires sur le ter-

ritoire est comblé par des importations, généralement en provenance de sites d’extraction si-

tués dans la vallée de l’Ain. La profession estime que le prix d’achat des matériaux double 

tous les 50 km, à cause des frais de transport, en particulier lorsqu’ils sont acheminés par ca-

mions. L'utilisation de roches massives peut se substituer, sous forme de concassés, à celle des 

sables et graviers d'origine alluvionnaire.  

 

Hydroélectricité : La production hydroélectrique actuelle est assurée par 27 aménagements 

hydroélectriques. Sur l’ensemble du bassin versant, elle s’élève à 1 481 GWh/an, soit la con-

sommation énergétique annuelle des appareils électriques de plus de 550 000 logements. En 

2013, l’étude du potentiel hydroélectrique, réalisée dans le cadre du SAGE, a estimé le poten-

tiel résiduel entre 42 et 99 GWh/an, dont 30 à 56 seraient produits grâce à l’installation de 

nouveaux équipements en rivière. L’hydroélectricité est à la croisée de 2 enjeux : un premier 

enjeu énergétique qui s’inscrit dans le cadre affiché de la transition énergétique et qui se tra-

duit par une volonté de développer les énergies renouvelables ; un second enjeu relatif aux 

milieux naturels qui se traduit par des contraintes plus fortes notamment en termes de conti-

nuité écologique (piscicole et sédimentaire) et de débits réservés, et qui pèse sur la produc-

tion hydroélectrique globale. 

 

Activités de loisirs : La pêche concernait environ 9000 pratiquants en 2009, chiffre en diminu-

tion à cette époque. Les sports d’eau vive constituent également une activité relativement 

importante avec environ 20 000 personne / an sur l’Arve. Sur le bassin versant, les tronçons ex-

ploités par des structures commerciales pour le rafting se situent à Chamonix, entre Passy et 

Sallanches, et sur le Giffre amont. 

 

� Attractivité des fonds de vallée et demande sociale de na-

ture de proximité 

Les cours d’eau du territoire s’intègrent dans un paysage marqué par la présence dominante 
des montagnes, et notamment du Mont-Blanc, qui font souvent figure d’attraction touristique 
et de marqueur identitaire majeur. Si les montagnes constituent un atout touristique et paysa-
ger, parfois au détriment des fonds de vallée jugés moins attractifs, l’aménagement des 
abords des cours d’eau, constitue un enjeu de plus en plus souligné par les acteurs du tou-
risme. En effet ces sites sont plus accessibles aux familles et aux seniors (ex. chemin de l’Arve à 
Chamonix, lacs de Passy, lacs des Ilettes, sites touristiques en bord de Giffre…). Par ailleurs, ils 
répondent à une demande sociale grandissante de « nature de proximité » pour les habitants 
de la vallée. En outre pour les acteurs de l’aménagement du territoire, ils constituent un élé-

ment structurant d’un paysage marqué par une forte urbanisation.  

Dans cette optique, le SM3A réalise depuis 1995 des aménagements à destination du grand 

public. Dans le cadre du contrat de rivière 120 km de cheminement et l’aménagement de 

plusieurs sites naturels (lac des Ilettes…) ont ainsi été réalisés en bord d’Arve pour un montant 
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global de plus de 6 millions d’Euros. Le même type de projet est en cours sur le Giffre. Le SIFOR 

a également réalisé un chemin le long du Foron du Chablais Genevois. 

� Protection contre crues et risques torrentiels 

Le lit majeur des cours d’eau a été investi pour le développement de l’urbanisation, des in-
frastructures et/ou de l’industrialisation. La pression exercée sur les espaces rivière a fortement 
encouragé l’aménagement des cours d’eau afin de lutter contre les risques naturels. La su-
perficie des zones inondables est passée de 25 km² en 1912 à 7 km² en 1991 sur l’Arve, entraî-
nant un transfert plus rapide des pics de crues vers l’aval (temps de transfert entre Passy et 
Genève passé de 10 à 7 heures en un siècle). En 2012, 133 ha de zones bâties en bord d’Arve 
ont été recensés en secteur inondable, par des crues moyennes ou pour de plus grosses 
crues. L’occupation des zones à risques concerne pour l’essentiel les cônes de déjection, les 
fonds de vallées subissant des phénomènes d’engravement et les secteurs situés en amont de 

certains seuils. 

Ce développement a entraîné la réalisation de nombreux ouvrages de protection, qui ont 
eux-mêmes entrainés l’installation de nouveaux enjeux en arrière des zones protégées. 
Compte tenu des caractéristiques naturelles du territoire et des enjeux potentiellement expo-

sés, les risques naturels restent une préoccupation forte des acteurs locaux. 

Une estimation des dommages potentiels a été faite en 2012 par le SM3A sur certains sec-

teurs du bassin versant de l’Arve. En cas de crue centennale, les dégâts sur l’habitat et les 

activités économiques se chiffreraient à :  

 

Secteurs Habitat Activités économiques 

Haute vallée de l’Arve 11 M € 5,5 M € 

Moyenne vallée de l’Arve 4 M€ 2,5 M€ 

Le Giffre 5,5 M€ 3 M€ 

Foron du Chablais Genevois 4M€ 1M€ 

 

 

   FONCTIONNEMENT MORPHOLOGIQUE ET ENJEUX DE L’ARVE  
 

� Fonctionnement de l’Arve précédant les grandes perturba-

tions du 20ème siècle 

L’Arve est une rivière torrentielle qui est issue des torrents glaciaires du massif du Mont Blanc. 

ARTELIA estime que le volume de matériaux apportés à l’Arve par ses affluents sous la forme 

de matériaux charriés de la haute vallée est d’environ 100 000 m3/an (fraction supérieure à la 

taille des sables > 1,5 mm). Compte tenu de ces apports importants et de la capacité de 

transport limitée par la pente sur son secteur amont, le lit de l’Arve présente naturellement 

une tendance à l’exhaussement. Cet exhaussement s’explique en partie par le point dur 

constitué par le cône de déjection de la Creusaz, situé en aval de Chamonix, qui maintient le 

lit de l’Arve à une altitude élevée et réduit la pente en amont. 

 

Cet exhaussement était lissé dans une certaine mesure par une largeur de lit plus importante 

qu’actuellement et par l’existence de zones de régulation en amont, en particulier sur la par-

tie aval de l’Arveyron de la Mer de Glace, principal pourvoyeur de matériaux.  Sur ce secteur, 

autrefois très large, les apports brutaux et intenses du torrent pouvaient se déposer pour être 

repris ensuite de façon plus régulière au gré des crues moyennes du torrent et de l’Arve. 

 

Les matériaux qui étaient repris par l’Arve transitaient ensuite au travers  des gorges de Servoz 

(pas d’exhaussement dans cette traversée du fait des fortes pentes) pour rejoindre la plaine 

de Passy-Sallanches. Ce secteur marque le début d’un tronçon typique du fonctionnement 

d’une grande rivière de montagne : le lit très large (plusieurs centaines de mètres), composé 

de chenaux et de bancs multiples très mobiles, remaniés au cours des crues. On retrouve ainsi 
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plusieurs secteurs majeurs de plaine alluviale en tresses jusqu’aux gorges de Bellecombe. AR-

TELIA estime que le lit était en exhaussement dans toute la plaine alluviale, cet exhaussement 

était lent et donc non perceptible. 

 

Sur ce linéaire, le transport solide de l’Arve est également alimenté par les affluents, principa-

lement le Giffre. 

 

En aval, le fonctionnement et la topographie de l’Arve se trouvent sous l’influence du relief 

hérité du glacier du Rhône, avec des dépôts plus limités du fait d’une pente plus importante. 

La Menoge apporte un peu de matériaux solides à l’Arve, mais cet apport, s’il n’est pas ano-

din, reste toutefois assez limité. 

 

� Fonctionnement de l’Arve suite aux grandes perturbations du 

20ème siècle 

Le schéma suivant présente l’évolution du fonctionnement morphologique de l’Arve entre 
1912 (profil en long de référence) et aujourd’hui :  

 

Figure 2 | Evolution de la capacité de transport et du transport solide sur l’Arve de 1912 à 2009 

A Chamonix et en amont :  

Dans la haute vallée de l’Arve, ARTELIA considère que les apports grossiers des torrents af-

fluents sont globalement identiques, voire en augmentation. Or les zones naturelles de régu-

lation des principaux affluents ont disparu, laissant transiter de façon plus brutale les maté-

riaux vers l’Arve. Le cours d’eau a également fait l’objet d’une chenalisation. Celle-ci tend à 

augmenter la capacité de transport de l’Arve dans la traversée de Chamonix, mais la perte 

de largeur du lit tend en contrepartie à accroître la sensibilité aux dépôts et aux déborde-

ments.  

 

Aussi, compte tenu de la pente naturellement réduite du lit dans la traversée de Chamonix, la 

tendance serait toujours à l’exhaussement s’il n’y avait pas eu la création de plages de dépôt 

sur les principaux affluents pourvoyeurs, l’extraction de granulats sur l’Arveyron de la Mer de 
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glace, et le recours aux curages de sécurité à Chamonix. Le contrat de rivière de l’Arve 

(1995-2009) porté par le SM3A a ainsi été à l’origine de la création de 2 plages de dépôt et de 

l’élaboration d’un plan de gestion des matériaux solides qui donne un cadre aux différentes 

interventions. Les plages de dépôt font maintenant office de zones de régulation artificielle. 

ARTELIA estime les apports résiduels à Chamonix à 60 000 m3/an de matériaux grossiers en 

moyenne, correspondant à peu près à la capacité de transport du cours d’eau dans la tra-

versée. En amont de la Creusaz, la pente diminue, et l’Arve ne dispose plus que d’une capa-

cité de transport de 50 000 m3/an environ.  

 

Au droit des Houches :  

En aval de Chamonix, le transit des matériaux solides, résiduel, est modifié par la présence de 

gravières et par un barrage EDF (mis en service en 1953) dont le maintien de la capacité né-

cessite le recours à des curages réguliers en queue de retenue. Ce sont surtout des sables qui 

sont alors extraits, mais ARTELIA estime à environ 50 000 m3 de matériaux grossiers (c’est-à-dire 

charriés, de diamètre >1,5 mm) l’importance des curages sur ce tronçon.  

 

Au final, on peut estimer à environ 10 000 m3 / an les matériaux grossiers qui passent actuel-

lement au travers du barrage pour alimenter la basse vallée en matériaux (soit de l’ordre de 

10% de la production sédimentaire grossière totale). Ce chiffre est inférieur aux estimations 

produites lors des premières études sur le transport solide réalisées en 2000 et s’appuie sur les 

observations et mesures qui ont été conduites depuis cette date par EDF et le SM3A. 

 

Le bilan des extractions en haute vallée de l’Arve est le suivant :  

 

Figure 3 |Bilan des extractions actuelles de matériaux grossiers (d>1.5mm) dans l’Arve 

 

 

Sur le secteur des Houches, l’étude fait le constat que ces extractions ne participent pas à la 

protection de Chamonix contre les crues, puisque leur influence sur le profil en long ne re-

monte pas jusqu’à Chamonix du fait du point dur de la Creusaz entre les deux. En revanche, 

les connaissances techniques actuelles du fonctionnement et de la gestion du barrage, ne 

permettent pas de définir qu’elle est la capacité de transit des matériaux (charriés) au travers 

du barrage. 

En moyenne vallée de l’Arve :  

Sur l’Arve médiane, la rivière présente aujourd’hui un endiguement généralisé qui remonte à 

l’époque Sarde et qui s’est poursuivi jusqu’à aujourd’hui. D’une manière générale, l’Arve 

compte 85 km de protections longitudinales, linéaires qui progressent régulièrement au-

jourd’hui (+ 300 à 400 mètres linéaires par an en moyenne sur la période 1995-2009). 40% de 
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la rive gauche et de la rive droite sont endiguées, et 35 % du linéaire est endigué sur les 2 rives 

en même temps. Cette chenalisation a contribué à perturber fortement le fonctionnement du 

cours d’eau en faisant disparaître les secteurs en tresses qui constituaient des zones de régula-

tions naturelles du transport solide. Les terrains « gagnés » sur les plaines alluviales ont ainsi 

commencé à être largement occupés : infrastructures, habitations, zones d’activité, etc. Ces 

modifications d’occupation du sol ont pu accentuer l’exposition aux risques d’inondation et 

générer de nouveaux besoins de protection. Dans un objectif de conciliation des enjeux liés 

à la rivière, le SM3A a ainsi réalisé des ouvrages de protection dans les secteurs les plus expo-

sés, tout en menant une politique volontariste de maîtrise foncière des abords du cours d’eau 

afin de réduire les pressions sur les principaux espaces alluviaux. 

 

Ce sont toutefois surtout les extractions massives entre les années 1950 et 1980 qui ont entraîné 

une perturbation majeure du cours d’eau. On estime à environ 10 millions de m3 les maté-

riaux curés sur cette période, soit l’équivalent de 100 années de transport solide naturel, ainsi 

prélevés dans le stock alluvial de l’Arve. Ces prélèvements ont entrainé une incision générali-

sée du lit : l’abaissement s’est effectué dans un premier temps au droit des nombreuses ex-

tractions, pour ensuite se propager vers l’aval par érosion progressive, puis vers l’amont par 

érosion régressive. C’est tout l’équilibre du cours d’eau qui a alors été profondément modifié. 

On observe des incisions pouvant atteindre localement 10-12 m (Passy). Actuellement la moi-

tié du linéaire de l’Arve s’est incisé par rapport à sa situation d’avant-guerre. 

 

Les extractions sont aujourd’hui arrêtées en aval des Houches. Cependant elles ont accentué 

les changements produits par les endiguements et l’interruption du transit sédimentaire en 

haute vallée. Le paysage de la rivière s’est ainsi complètement transformé par la disparition 

de toutes les grandes zones de dépôt et la création d’un chenal unique, la réduction dras-

tique de la largeur du cours d’eau, l’incision du fond du lit etc.  

 

Cette incision non maîtrisée a eu pour effet de limiter les débordements dans les secteurs les 

plus creusés, mais aussi de déstabiliser en grande partie des ouvrages situés à proximité ou sur 

le cours d’eau, de faire disparaître les zones naturelles encore assujetties à la rivière (bras 

morts et autres milieux annexes), d’homogénéiser le fond du lit et les berges (perte de diversi-

té d’habitat et donc de biodiversité), de faire baisser le niveau de la nappe 

d’accompagnement, etc.  

 

Du fait de la faiblesse du transit des sédiments de l’Arve, les affluents constituent maintenant 

les principaux pourvoyeurs en matériaux. Le Giffre apporte ainsi les 2/3 de la charge solide 

aval du cours d’eau. 

 

Afin de compenser les effets négatifs de cette incision vis-à-vis des infrastructures, protections 

de berge etc., une série de seuils a été réalisée. On en trouve actuellement 40 dont 8 ont été 

réalisés par le SM3A entre 1995 et 2009 afin de répondre à une situation devenue critique. Ces 

actions ont permis de stopper avec succès cette incision et de disposer aujourd’hui d’un lit 

dont le profil en long est globalement stable. L’Arve présente cependant maintenant un profil 

en forme de marches d’escalier avec des pentes intermédiaires assez faibles, conformes 

avec un transport solide très limité. Les seuils ne sont pour le moment pas tous comblés en 

amont, et d’une façon générale ont tendance à s’affouiller en pied, avec une persistance à 

la déstabilisation et à l’incision localisée, en lien avec les fortes hauteurs de chute. Il a été né-

cessaire de mettre en place ces seuils, mais ils posent aujourd’hui plusieurs problèmes :  

 

- Compte tenu de ces sollicitations persistantes, notamment en période de crue, la ques-

tion se pose de la pérennité à long terme de ces ouvrages transversaux et du coût 

d’entretien nécessaire à leur maintien ou à leur remplacement. La réalisation de contre-

seuils (Pressy, Bonneville) est l’illustration de cet entretien indispensable dans le temps.  

 

- Par ailleurs, on constate que les principales zones inondables de la vallée sont situées en 

amont des seuils le long des linéaires sujets à des dépôts préférentiels de matériaux 

(zone dite de remous solide). C’est en particulier le cas à Magland. 
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Figure 4|Evolution simplifiée du profil en 
long de l’Arve de 1912 à 2009 en aval des 
Houches. 

 

 

Malgré ces modifications profondes, on constate que l’Arve présente des milieux naturels ré-

siduels, qui restent intéressants d’un point de vue écologique, dès que la rivière dispose d’une 

largeur suffisante. C’est par exemple le cas au droit du péage de l’autoroute à Cluses, au ni-

veau de la confluence du Giffre (zone d’Anterne) ou encore dans l’espace Borne-Pont de 

Bellecombe, en aval de Bonneville, secteur fortement modifié par les extractions, mais dont 

les enjeux actuels assez faibles permettent d’envisager la poursuite d’opérations ambitieuses 

de restauration et de valorisation qui ont été engagées dans le cadre du contrat de rivière 

entre 1995 et 2009. Il est important de préciser que ces deux derniers sous-secteurs sont inté-

grés au sein du périmètre Natura 2000 « Vallée de l’Arve » (pour un total de 800 ha) soumis à 

concertation. 

En basse vallée de l’Arve :  

Sur la section la plus aval du cours d’eau en aval de Reignier, l’incision de l’Arve  du fait des 

extractions passées, en France et en Suisse, a également été de 2-3 m en moyenne. Toutefois 

le glacier du Rhône a légué à l’Arve une pente plutôt forte qui limite les possibilités de dépôt 

et de comblement de ces secteurs incisés. L’étude fait donc le constat qu’il n’y a pas de 

perspectives de restauration à court ou moyen terme du profil en long de l’Arve sur ce sec-

teur. 

 

La partie suisse de l’Arve, quant à elle, est fortement influencée par le remous du barrage de 

Verbois sur le Rhône, ce qui entraîne le dépôt de la majorité des matériaux transportés par 

l’Arve et des enjeux liés à la navigabilité de la rivière dans la traversée de Genève, et à 

termes aux risques d’inondation. 

 

� Etat écologique de l’Arve 

Suite aux actions des différents acteurs de l’eau, sur l’Arve la qualité de l’eau est aujourd’hui 

plutôt bonne, sauf localement à l’aval de principales sources de pollution (STEP, centres ur-

bains,). Or, malgré des efforts localement conséquents (passes à poissons…), on constate un 

état écologique globalement médiocre, en lien notamment avec le mauvais état de conser-

vations des peuplements de poissons : densités anormalement faibles (truites fario, ombres 

commun notamment). Cela est dû en particulier à la morphologie généralisée en chenal 

unique qui entraîne un manque d’espaces favorables pour se reproduire, se nourrir ou se 

mettre à l’abri. En particulier, l’absence de transport solide limite les zones de frayère qui né-

cessitent une granulométrie très spécifique. Par ailleurs, la déconnexion de certains affluents 

suite à l’incision de l’Arve et la réalisation de seuils transversaux contribue également à fragili-

ser les populations de poissons en fractionnant leurs espaces de vie. 

 

En ce qui concerne les milieux terrestres, certains sites sont aujourd’hui d’intérêt et protégés 

au titre d’Arrêtés de Protection de Biotope (APPB), de Natura 2000, ou bien identifiés en tant 

que ZNIEFF de type 1 ou 2. Ils se situent principalement sur les secteurs où l’Arve a conservé 

une dynamique alluviale significative, mais peuvent aussi constituer des milieux humides nou-

veaux issus des extractions passées moins liés au cours d’eau dans leur fonctionnement (plans 
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d’eau, roselières plus ou moins atterries…). Dans une perspective de restauration de la dyna-

mique alluviale de l’Arve, il conviendra de réfléchir aux possibles contradictions d’objectifs de 

gestion / restauration relatifs aux milieux directement liés à la dynamique fluviale et à ceux, 

aujourd’hui plus « figés » (bien qu’évoluant vers des milieux plus fermés / moins humides), qui 

sont issus des activités anthropiques (carrières principalement). 

 

� Enjeux économiques spécifiques directement liés à la ques-

tion du transport solide sur l’Arve  

Les éléments ci-dessous permettent d’éclairer les enjeux économiques liés aux curages et à 

l’exploitation des granulats en haute vallée de l’Arve. 

Enjeux économiques de l’exploitation des granulats en haute vallée de l’Arve  

Le rapport expose les enjeux socio-économiques relatifs aux activités de carrière sur l’Arve. En 

effet, d’après l’UNICEM, les matériaux extraits en amont des Houches se prêtent particulière-

ment bien à la fabrication de bétons et aux activités du BTP. Ils participent également à limiter 

un déficit de production locale de granulats pour la construction, déficit compensé par le re-

cours à des gisements de roches massives (dont les coûts d’extraction et de traitement sont 

plus élevés) et par l’importation de matériaux depuis le département de l’Ain pour l’essentiel. 

Le transport des matériaux induit une augmentation des coûts, et d’après l’UNICEM vient ag-

graver les problèmes de qualité de l’air de la vallée de l’Arve (voir aussi  la description des 

usages des cours d’eau en p. 5). 

Enjeux économiques des pratiques de curage de sécurité  

Les curages de sécurité et l’entretien des plages de dépôt sont réalisés par les collectivités 

(notamment le SM3A, mais également les communes) en fonction des besoins liés aux risques 

d’inondation. Ce sont des entreprises de BTP (parfois en groupement avec un carrier) qui ont 

la charge de mener ces travaux. La récupération des matériaux par les entreprises qui se 

chargent alors de leur valorisation, procédé fréquent mais pas systématique (pour une ges-

tion en déblais / remblais sur site ou pour de futures opérations de réinjection dans l’Arve), 

peut réduire le coût de ces travaux pour les collectivités.  

 

Du point de vue des collectivités, s’il est vrai que les matériaux extraits peuvent constituer une 

ressource ponctuelle selon leur nature, la priorité reste donnée à la réduction des risques, tout 

en limitant autant que possible les dépenses d’argent public qu’engendrent ces travaux. Le 

SM3A, qui porte le plan de gestion des matériaux solides de l’Arve, souligne la nature irrégu-

lière et parfois massive des apports de matériaux qui, compte tenu des faibles surfaces de 

stockage disponibles dans la vallée, pose parfois des problèmes de gestion. 

Enjeux économiques de l’entretien du lit de l’Arve et des ouvrages en rivière   

La déstabilisation du cours d’eau a conduit à réaliser des investissements très lourds, notam-

ment de la part des collectivités et des maîtres d’ouvrages locaux (ATMB, SNCF…), pour stabi-

liser des ouvrages déchaussés et pour mettre en place des seuils en fond du lit : de 1961 à 

2009, ce sont ainsi 67 millions d’Euros qui ont été dépensés pour lutter contre l’incision (seuils 

et contre-seuils de stabilisation) et 68 millions d’Euros qui ont été investis pour réaliser ou re-

prendre des digues et des protections de berge.  

 

Ces réalisations nécessaires ont été conduites au coup par coup jusqu’en 1995, puis dans le 

cadre coordonné du contrat de rivière de l’Arve entre 1995 et 2009, essentiellement sous maî-

trise d’ouvrage du SM3A (pour un montant de plus de 35 millions d’Euros). Ces actions ont 

permis de répondre avec succès au problème aigu de l’époque à savoir l’incision du lit de 

l’Arve. L’expérience montre que la durée de vie de ce type d’ouvrages, souvent constitués 

d’enrochements libres, est de l’ordre de 25 à 50 ans. Les seuils sur l’Arve sont actuellement 

d’autant plus sollicités que le faible transport solide n’a pas permis de limiter les hauteurs de 

chute par comblement de leur pied. Il est ainsi prévu que, dans les conditions actuelles, ces 

dépenses annuelles d’entretien de la rivière se maintiennent à un niveau élevé : on estime 
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ainsi à 2 à 5 millions d’Euros /an en moyenne sur le long terme le coût du maintien en l’état du 

patrimoine d’ouvrages.  

 

� Problématiques actuelles principales sur l’Arve   

Au regard de l’analyse, les principales « entrées » proposées pour traiter de la question de la 

restauration hydromorphologique sont, selon les secteurs, schématiquement les suivantes : 

 

 

 

Figure 5|Proposition de sectorisation pour aborder la question de la restauration hydromorpholo-
gique sur l’Arve. 

 

De façon plus détaillée, les différentes problématiques rencontrées sont les suivantes :  

 

- Gestion des matériaux à Chamonix en lien avec le fort enjeu inondation : la gestion ac-

tuelle des prélèvements en amont de Chamonix est nécessaire du fait de 

l’exhaussement naturel du lit, même si cette gestion implique le recours à des interven-

tions justifiées d’un point de vue sécurité dans Chamonix, mais compliquées à conduire 

et impactantes pour les milieux naturels situés dans le lit de l’Arve.  

 

- Les conséquences négatives du faible transport solide sur l’Arve aval : la quasi-absence 

de transport solide s’explique actuellement par l’extraction quasi systématique des ma-

tériaux en haute vallée. Ce faible transport résiduel présente pour inconvénient une ba-

nalisation du cours d’eau, en lien avec l’altération des habitats aquatiques comme des 

processus écologiques, implique une quasi-impossibilité de cicatrisation de milieux natu-

rels qui ont été profondément modifiés depuis 1950 et nécessite sur le long terme le 

maintien des efforts d’entretien de la rivière et de ses ouvrages (efforts notamment fi-

nanciers). En l’état les apports des affluents sont d’autant plus importants qu’ils consti-

tuent une part importante du transport solide sur l’Arve. Il n’est toutefois pas certain que 

ce transit puisse être augmenté, compte tenu des nécessités de curage pour limiter les 

risques à Chamonix et des incertitudes qui pèsent sur la capacité du barrage des 

Houches à faire passer les matériaux grossiers.  

 

- Gestion des inondations en moyenne vallée et lien avec le transport solide : La question 

de l’incision, du transport solide et des seuils est intimement liée à la problématique des 

risques d’inondation. On constate en effet que c’est dans les secteurs les moins incisés, le 

plus souvent au droit du remous solide des seuils (amont des seuils), que les déborde-
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ments sont les plus importants. De ce fait l’hypothèse d’une reprise du transport solide 

peut aggraver le risque d’inondation dans la configuration actuelle du cours d’eau. Ce-

la est d’autant moins acceptable que la densité des enjeux en présence dans la vallée 

moyenne et la basse vallée est souvent très forte. Dans la réflexion sur le transport solide, 

la question des inondations est donc centrale et sera prise en compte dans l’étape de 

proposition. Malgré cela le diagnostic actuel montre que l’incision, si elle a de fait réduit 

les possibilités de débordement, n’a pas permis de réduire tous les risques, entre autre 

car il a fallu réaliser des seuils de stabilisation qui maintiennent aujourd’hui le profil en 

long localement à une altitude élevée.  

 

- L’artificialisation des berges et la limitation des espaces de mobilité de l’Arve en lien 

avec l’occupation du sol et les aménagements en bordure de cours d’eau : L’Arve est 

une rivière très endiguée et chenalisée (fort linéaire de digue et de protections de 

berges au plus près du cours d’eau). Cette pression, certes atténuée par la politique 

foncière volontariste du SM3A, s’explique par le dynamisme de la vallée. Ce dynamisme 

s’est traduit par une urbanisation rapide (habitat, zones d’activités…), la construction 

d’importantes infrastructures de transport en fond de vallée (autoroute…), la présence 

d’activités économiques qui se sont développées parfois à l’écart des pôles urbains dans 

les espaces plats « gagnés » sur la rivière (agriculture, stockage de matériaux, activités 

de loisirs…). L’incision de l’Arve, en déconnectant certains secteur alluviaux de la rivière 

a également accentué cette tendance. L’artificialisation des espaces riverains se pour-

suit aujourd’hui, ce que montre l’augmentation toujours régulière des protections de 

berges. Dans un contexte topographique contraint, les espaces alluviaux sont, pour un 

certain nombre de collectivités et d’acteurs économiques, des zones où la disponibilité 

apparente de l’espace permet encore de développer des projets nouveaux.   

 

Toutefois la généralisation des endiguements, les protections de berges au plus près du lit 

contribuent à la faible biodiversité actuelle de l’Arve et de ses milieux naturels riverains 

résiduels. Les ouvrages de protection nécessitent en outre un entretien qui représente un 

coût sur le long terme pour ses propriétaires, souvent les collectivités. La multiplication 

des enjeux en bordure de cours d’eau contribuent à augmenter la vulnérabilité au risque 

d’inondation que n’a pas fait disparaître l’incision du lit. Par ailleurs l’Arve présente en-

core une certaine mobilité dès qu’elle dispose d’un peu d’espace (érosion latérale, dé-

pôts de bancs et diversification de sa morphologie).  

 

- Incision, ouvrages transversaux et fragmentation des habitats aquatiques : l’incision du lit 

de l’Arve et les seuils ont fractionné les milieux aquatiques et participent de l’état écolo-

gique globalement médiocre de l’Arve. Beaucoup de seuils présentent des difficultés de 

franchissement pour l’ombre et la truite, du fait notamment des fortes hauteurs de chute 

et/ou de conditions d’écoulement incompatibles avec leurs capacités de nage (vitesses 

de courant élevées, écoulements trop turbulents). Les affluents et bras morts qui présen-

taient des zones de frayère ou des abris en période de crue se sont retrouvé souvent 

inaccessibles pour les premiers et ont disparu pour les seconds. Quelques seuils ont été 

équipés à ce jour de passes à poissons (Arthaz, Pressy), mais les coûts de tels aména-

gements pour un cours d’eau comme l’Arve limitent les actions de restauration de la 

continuité piscicole. Il est prévu que cette restauration se poursuive, prioritairement sur 

les tronçons classés réglementairement en « liste 2 » au titre de la continuité écologique 

(art. L.214-17 du Code de l’Environnement). Les résultats obtenus dans le cadre de cette 

étude vont également contribuer à identifier les obstacles à aménager en priorité. 

 

- Accessibilité et valorisation de la rivière : De nombreuses démarches sur le territoire, en 

réponse à la forte demande sociale de loisirs de pleine nature, visent à favoriser l’accès 

à la rivière ou la valorisation pédagogique de certains milieux. Ainsi le SM3A porte le pro-

jet de chemin de l’Arve qui répond à une forte aspiration de la population locale et valo-

rise l’image de la vallée. Ces démarches rejoignent les politiques menées pour favoriser 

les modes de déplacement doux, pour renforcer le lien entre les zones urbaines et la ri-
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vière mais aussi les démarches de préservation des milieux naturels qui souhaitent renfor-

cer l’appropriation par le public de ces milieux. Dans cette perspective les enjeux pay-

sagers et d’accessibilité des bords de cours d’eau sont de plus en plus importants. 
 

Au regard de ces enjeux, l’étude analyse de façon pragmatique les politiques actuelles 

conduites pour gérer le cours d’eau (politiques d’acquisition foncière, pratique de remobili-

sation des bancs, projets de champs d’expansion de crue…), en soulignant notamment la 

convergence ou la divergence des actions menées vis-à-vis des objectifs de réduction des 

inondations et de restauration des milieux. 

 

 

   FONCTIONNEMENT MORPHOLOGIQUE ET ENJEUX DU GIFFRE  
 

Le Giffre présente un fonctionnement naturel et une typologie d’enjeux similaires à ceux de 

l’Arve. Toutefois les perturbations ont été moins fortes et le fonctionnement actuel du cours 

d’eau s’en est trouvé moins modifié. Les marges de manœuvre dans la perspective d’une res-

tauration hydromorphologique y sont globalement plus importantes. 

 

� Fonctionnement du Giffre précédant les aménagements du 

20ème siècle 

 

 

Figure 6|Profil en long schématique du Giffre et localisation des principaux apports de maté-
riaux. 

 

Le secteur amont de Sixt-Fer à Cheval jusqu’à la confluence des deux Giffre est la zone au 

sein de laquelle s’effectue la majeure partie de la production sédimentaire du bassin versant 

du Giffre. Les apports jusqu’à la confluence sont d’environ 15 000 m3 pour chacun des 2 Giffre 

(crues par charriage ou laves torrentielles provenant des affluents de tête de bassin versant), 

soit un volume total d’environ 30 000 m3/an. 

 

Les gorges des Tines constituent un verrou géologique atypique de quelques mètres de large 

seulement. Du point de vue du transport solide, l’amont de ce verrou a toujours constitué une 

zone d’écrêtement du transport solide dans laquelle les matériaux se déposaient de façon 

plus ou moins massive à l’occasion des crues importantes, puis étaient repris au fil des hautes 

eaux. D’après la comparaison des relevés topographiques du lit entre 1927 et 1980, la pente 

du Giffre était à l’équilibre sur cette section, avec une capacité de transport permettant 

 5 
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d’évacuer tous les matériaux vers l’aval (soit environ 30 000 m3/an). On n’observait donc na-

turellement pas d’exhaussement dans ce secteur, si ce n’est un phénomène de respiration du 

lit. 

 

 Au-delà des gorges des Tines s’ouvre une plaine plus large dans laquelle, le Giffre passe d’un 

torrent à une rivière torrentielle caractérisée naturellement par des formes en tresse (bras mul-

tiples, bancs de graviers et de sables modifiés à l’occasion des crues, végétation typique des 

abords de cours d’eau…). Dans cette section dont le profil en long du début du siècle pré-

sente une capacité de transport de 20 000 m3/an, le lit du Giffre était en exhaussement. Mais 

les apports solides et la grande largeur de ce type de tronçon rendait cet exhaussement très 

lent et faisait que ce phénomène n’était globalement pas perceptible à l’échelle humaine 

(de l’ordre de 0,5 cm/an, en considérant un lit de 100 m de large sur 20 km de long, soit en 

moyenne 50 cm en 100 ans). Les endiguements sont anciens dans ce secteur. Dans ce sec-

teur de tresses, la ripisylve (forêt alluviale) est également très ancienne et comprend naturel-

lement une mosaïque de milieux pionniers typiques de ce type de corridors alluviaux.  

 

En aval de Taninges, les gorges présentent une capacité de transport importante qui em-

pêche quasiment tout dépôt de matériaux. A Marignier, le Giffre présentait un cône de dé-

jection avec un lit redevenu alluvionnaire (tressage…), avant de confluer avec l’Arve. 

 

� Modifications du Giffre au 20ème siècle 

Endiguement :  

Les endiguements sur le Giffre sont relativement anciens : jusqu’à la fin du 19ème siècle il s’agit 
d’épis et de digues obliques qui ne sont pas pérennes et doivent être fréquemment recons-
truits après les crues. Plus tard, sous l’impulsion du Conseil Général et des syndicats de rive-
rains, les ouvrages de protection linéaire se sont multipliés. L’effet de ces seuls ouvrages doit 

cependant être relativisé. 

Extractions :  

Les extractions importantes des années 1970-1984 ont eu en revanche d’importantes réper-

cussions : on estime à 1 650 000 m3 de matériaux extraits, soit de 100 000 à 200 000 m3/an. Le 
lit du Giffre s’est ainsi incisé de 1,30 m en moyenne, à l’exception des secteurs de gorge, des 
tronçons qui présentaient un pavage de protection et au droit des aménagements hydroé-
lectriques.   

Actuellement il existe un seul point de prélèvement permanent : la gravière Bachetti, qui de-

puis 2008 est autorisée à extraire 16 000 m3/an et qui se situe juste en amont des gorges des 

Tines. 

En outre, au titre de la prévention des risques d’inondation, il existe des curages plus ou moins 
réguliers sur les affluents du Giffre soit directement dans les lits, soit au niveau des plages de 
dépôt : Méridienne, Nant des Pères à Sixt, Clévieux à Samëns… Le Giffre fait également 
l’objet de curages pour éviter l’encombrement du lit : à Nambride, à la confluence du Nant 
du Perret, dans la traversée de Samoëns et de Morillon. Depuis 1984, ont ainsi été extraits 

900 000 m3 sur le bassin versant du Giffre au titre de la sécurité. 

 

Les seuils :  

Des seuils ont été réalisés pour stopper l’incision du lit du Giffre dans sa plaine alluviale et pour 
y assurer la stabilité des ouvrages. Actuellement cette incision est stoppée, mais le profil du 

Giffre n’a pas encore retrouvé sa pente d’équilibre.  

L’exploitation hydroélectrique :  

3 microcentrales sont implantées en amont de la confluence des deux Giffre. Au vue des 
prises d’eau qui présentent des seuils aujourd’hui atterris, ARTELIA considère que ces ouvrages 
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ne constituent pas un obstacle au transport solide (à noter que 2 d’entre eux sont classés en 

liste 2). 

On compte également 2 barrages EDF sur le Giffre : un premier à Taninges qui dérive les eaux 
du Giffre vers la centrale de Pressy, avec un rejet des eaux turbinées dans l’Arve (145 m de 
chute, tronçon court-circuité du Giffre de 16 km). Cet ouvrage, qui fonctionne par éclusée 
dispose d’une retenue de 40 000 m3 à laquel s’ajoute le lac de Flérier d’une capacité de 
180 000 m3. Au vue de l’évolution des profils en long en amont du barrage et des matériaux 
du lit en aval, ARTELIA estime que la continuité des sédiments est assurée au travers du bar-
rage de Taninges, du fait notamment de l’étroitesse du lit, de la disposition des vannes de 
l’ouvrage et de la présence de la retenue annexe (lac de Flérier). 

Le second ouvrage EDF se situe dans les gorges en aval de Mieussy. Compte tenu de sa loca-
lisation, dans une zone de gorges, cet ouvrage ne constitue également pas un obstacle au 

transit des matériaux. 

 

� Fonctionnement du Giffre suite aux aménagements et per-

turbations du 20ème siècle 

Le fonctionnement du Giffre n’a pas été fondamentalement bouleversé, comme c’est le cas 

de l’Arve. En amont on observe un torrent de montagne avec une charge solide qui aug-

mente vers l’aval, puis une rivière qui présente encore un tressage sur un certain linéaire. 

En amont de Sixt :  

L’amont du Giffre est constitué d’une alternance de secteurs alluvionnaires de respiration qui 

jouent le rôle de régulateur du transport solide, et de zones plus pentues au travers desquelles 

les matériaux transitent sans se déposer. 

 

On observe ces dernières années une recrudescence de l’activité torrentielle du Nant des 

Pères (déstabilisation de versant par fonte du permafrost et laves torrentielles, qui ont notam-

ment conduit à des apports massifs en 2002 de 200 000 à 300 000 m3 de matériaux). Ces 

changements induisent aujourd’hui des dysfonctionnements sur le cône de déjection (accen-

tuation de la divagation), à la confluence avec le Giffre (problème de reprise des matériaux 

et d’encombrement du lit du Giffre), ainsi qu’un élargissement du lit à Nambride. Ces phé-

nomènes s’expliquent par une surcharge de matériaux qui se déposent sur le cône de déjec-

tion du Nant des Pères du fait de la réduction de la pente et de l’élargissement du lit. Ces ma-

tériaux, partiellement repris par le Giffre, viennent se redéposer à Nambride où le Giffre vient 

naturellement réguler ses apports par des processus de dépôts / reprises. Dans ce tronçon, 

l’élargissement problématique du lit est ainsi provoqué par la recherche de la rivière d’un 

nouvel équilibre adapté aux apports de matériaux. La capacité de transport du Giffre et les 

enjeux présents dans cette zone impliquent de gérer les matériaux sur le cône de déjection 

du Nant des Pères (plage de dépôt en projet). 

Au droit de la confluence des deux Giffres :  

La zone de respiration à la confluence des deux Giffre a vu son fonctionnement modifié par la 

réalisation d’un seuil dans les années 1980. La finalité de ce dernier était la réduction de la 

pente en amont pour accentuer les processus de dépôt de matériaux et permettre une ex-

ploitation de granulats (gravière Bachetti). Actuellement ce sont la moitié des 30 000 m3/an 

de matériaux amenés par les deux Giffre qui sont extraits au droit de la gravière (soit 

15 000 m3 / an environ). 

 

Cette confluence constitue un secteur clé dans le fonctionnement actuel du Giffre et dans sa 

gestion future. 
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La plaine du Giffre de Samoëns à Taninges :  

On trouve sur cette section un linéaire de digues dont les effets restent à relativiser (en com-
paraison de l’Arve notamment). En effet, quand cet endiguement concerne les deux rives, le 
Giffre présente un chenal unique rectiligne. En revanche lorsqu’il ne touche qu’une seule rive, 
il conserve dans une certaine mesure un style fluvial en tresse à bras multiples. En outre il existe 
encore des espaces qui n’ont pas été endigués. 

Néanmoins la plaine du Giffre a connu une incision importante, essentiellement à partir des 
années 1970, suite aux extractions dont les effets se sont cumulés aux endiguements : -1,74 m 

entre Taninges et Morillon, -2,3 m en aval de Taninges.  

On observe aujourd’hui un lit alluvionnaire perturbé et dont l’enfoncement a conduit à la réa-
lisation de seuils transversaux. Ces seuils ont permis de stabiliser le lit. Mais ces aménagements 

constituent, pour certains d’entre eux, des obstacles à la continuité écologique. 

 

 

 

 

 

Figure 7|Evolution simplifiée du profil en 
long du Giffre de 1912 à 2009 en aval des 
Houches. 

 

On observe toutefois localement des phénomènes d’engravement, comme en amont du 
seuil du Perret en amont de Samoëns. Ce dépôt donne lieu à des curages réguliers par le 

SM3A pour limiter les risques d’inondation. 

En aval de Taninges jusqu’à la confluence de l’Arve :  

La zone de gorges n’a pas vu sa morphologie se modifier. En revanche, sur le cône de déjec-

tion de Marignier, le Giffre s’est également incisé de 3,5 m, en lien avec le déficit d’apports 

amont, mais aussi surtout sous l’effet de l’incision spectaculaire de l’Arve. 

 

� Etat écologique du Giffre 

Globalement, d’après les mesures de qualité biologique, le Giffre présente un état écologique 

moyen. Le suivi des invertébrés aquatiques fait état de résultats très variables, de « très bons » 

à « moyens ». Ces altérations sont en grande partie liées aux caractéristiques hydromorpholo-

giques naturelles du cours d’eau : fortes pentes, épisodes de laves torrentielles, températures 

fraîches etc. La diversité des peuplements benthiques est souvent faible sur ce type de cours 

d’eau très minéral et fortement contraint.  

 

Mais les plus mauvais résultats s’observent dans les secteurs les plus aménagés, dont les mo-

difications viennent accentuer la fragilité des peuplements aquatiques face aux contraintes 

(naturelles) du cours d’eau. Ainsi les populations de truite ont fortement chuté après 2001. Les 

inventaires réalisés à l’amont de Taninges montrent que les effectifs sont aujourd’hui en lente 

augmentation, mais ces populations ont du mal à se reconstituer, en lien probablement avec 

également la faible contribution des affluents. Ainsi les densités observées sont largement infé-

rieure aux potentialités d’accueil des milieux (nombreuses frayères potentielles), conséquence 

probable des perturbations d’origine à la fois naturelles (e.g. phénomène de lave torrentielle) 

et anthropiques, en particulier les différents obstacles qui limitent les déplacements de pois-

sons et empêchent la recolonisation de secteurs désertés.  
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En aval du barrage de Taninges, le Giffre présente un débit réservé jusqu’à sa confluence 

avec l’Arve, soit un linéaire d’environ 16 km. Celui-ci a été augmenté en 2014 suite à l’étude 

« débit minimum biologique » conduit par le SM3A jusqu’en 2013 (passant du 1/40 du module 

interannuel du cours d’eau soit 420 L/s, au 1/12-1/15 de ce module (1.125-1.406 m3/s) selon la 

période de l’année). Même si l’augmentation de ce débit réservé devrait avoir un impact po-

sitif sur la thermie du Giffre, cette dernière va probablement rester un facteur limitant vis-à-vis 

de certaines espèces (truite fario et ombre commun notamment), surtout les années les plus 

chaudes. 

 

La qualité physico-chimique parfois moyenne du Giffre,  en lien avec les rejets domestiques, 

ne semble avoir qu’un impact limité, mais elle contribue également à la fragilité de la qualité 

biologique globale du cours d’eau.  

 

Les milieux alluviaux sur le Giffre se caractérisent, en de nombreux secteurs, par une bande 

de galets nus bordée d’une futaie de résineux installée depuis la fin du 19ème siècle, suite aux 

travaux d’endiguement. Les secteurs non endigués, plus nombreux que sur l’Arve, abritent 

quant à eux, une mosaïque de milieux pionniers typique des corridors alluviaux qui constituent 

des habitats pour nombre d’espèces remarquables (par ex. le petit gravelot, le chevalier gui-

nette) Le secteur le mieux préservé s’étend entre Samoëns et Taninges (ZNIEFF type 1). Toute-

fois ces derniers sont de plus en plus menacés et s’amenuisent compte tenu des ajustements 

morphologiques du Giffre, en particulier de l’incision du lit et de la diminution de la dyna-

mique fluviale. Pour répondre à cette tendance, le SM3A, dans le cadre du contrat de rivièe 

Giffre et Risse, conduit des opérations de restauration qui visent le double objectif de réduc-

tion des risques et d’amélioration des milieux. 

 

 

� Problématiques actuelles principales sur le Giffre   

 

Au regard de l’analyse, les principales « entrées » proposées pour traiter de la question de la 

restauration hydromorphologique sont, selon les secteurs, schématiquement les suivantes : 

 

 

 

Figure 8, page précédente| Proposition de sectorisation pour aborder la question de la restaura-
tion hydromorphologique sur le Giffre. 
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De façon plus détaillée, les différentes problématiques rencontrées sont les suivantes : 

- Gestion des matériaux dans le cirque du Fer à Cheval en lien avec la mise en valeur tou-

ristique du site et la préservation des milieux (réserve naturelle). 

 

- Maîtrise des apports de matériaux au Giffre sur le Nant des Pères en amont de Nambride.  

 

- Problématique des prélèvements et du transit des matériaux à la confluence des deux 

Giffre, en lien avec les risques d’inondation dans la plaine du Giffre et les besoins de la 

rivière en termes de sédiments.  

 

- Problématique de l’atteinte d’un profil d’équilibre du Giffre dans la plaine entre Samoëns 

et Taninges, en lien avec l’évolution de sa pente et la présence des seuils transversaux 

(remplissage et comblement) qui soit compatible avec les enjeux d’inondation (à Sa-

moëns et Morillon notamment). Pour aborder cet enjeu, il faut tenir compte de la capa-

cité de transport limitée du Giffre dans sa plaine, des apports du Giffre transitant au tra-

vers des gorges des Tines et des apports intermédiaires des affluents non négligeables. 

 

- Artificialisation des berges du fait des endiguements.  

 

- Le risque inondation. Cet enjeu, très en lien avec l’altitude et la largeur du lit du Giffre, 

croise la question de la dynamique sédimentaire. Il concerne  en particulier la traversée 

de Nambride à Sixt, de Samoëns, de Morillon, de Taninges, de Mieussy et de Marignier, 

avec une influence plus ou moins forte du transport solide selon les secteurs. 

 

- Facteurs limitant le fonctionnement écologique et en particulier la vie piscicole, notam-

ment l’absence actuelle d’équilibre sédimentaire du Giffre, les endiguements, la réduc-

tion des débits à l’aval de Taninges et le cloisonnement provoqué par les seuils et autres 

barrages.  

 

 

FONCTIONNEMENT MORPHOLOGIQUE ET ENJEUX DES TORRENTS AF-

FLUENTS DE MONTAGNE  
 

� Fonctionnement des torrents glaciaires et de moyenne montagne 

Les torrents affluents de l’Arve et du Giffre présentent une forte pente, un bassin versant plus 

ou moins végétalisés selon le contexte et dont la superficie est réduite. Leurs écoulements sont 

irréguliers. Ces cours d’eau ne disposent naturellement pas de surlargeur pour venir réguler 

des apports solides souvent brusques (charriage intense ou laves torrentielles selon les cas). 

Les torrents d’origine glaciaire issus du massif du Mont-Blanc (Arveyron d’Argentière et de la 

Mer de Glace, Creusaz, Grillaz, Nant d’Armancette…) sont très pourvoyeurs en matériaux. Les 

torrents de moyenne montagne sont globalement moins productifs, même si leur fonction-

nement reste souvent brutal.  

 

En fonctionnement non modifié, leur cône de déjection constitue une zone de dépôt naturelle 

du fait de la réduction des pentes sur laquelle ils ont tendance à divaguer au gré de 

l’évolution de l’altitude de leur lit. D’une façon générale, ce sont ces sections terminales qui 

aujourd’hui sont les plus urbanisées et qui concentrent la plupart des enjeux humains. Pour se 

protéger de débordements destructeurs, ces zones ont très souvent fait l’objet 

d’endiguements. Ces aménagements destinés à répondre à des enjeux très forts en termes 

de risques ont réduit les possibilités de divagation latérale et ont ainsi fréquemment modifié le 

fonctionnement de ces cours d’eau.  

 

Les confluences de ces torrents avec la rivière principale présentent souvent un fonctionne-

ment complexe : leurs dépôts ne sont en effet pas toujours repris du fait d’une granulométrie 

 6 
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qui n’est souvent pas en adéquation avec la capacité de transport du cours d’eau principal 

et des crues pas toujours concomitantes. La rivière principale se trouve ainsi souvent dépla-

cée latéralement et/ou son lit s’en trouve surélevé ; des barrages de matériaux apportés par 

le torrent peuvent également se former au droit des confluences, avec par la suite une reprise 

régulière au gré des crues successives, ou au contraire des ruptures brutales (débâcle).  

 

Des plages de dépôt ont souvent été construites sur ces torrents par le RTM, le SM3A ou les 

communes. Elles ont pour effet de limiter les dépôts et les risques dans les zones urbanisées.  

 

 

� Qualité biologique des torrents de montagne 

Ces cours d’eau sont naturellement peu riches / diversifiés biologiquement, même s’ils présen-

tent une bonne qualité physico-chimique. On peut toutefois y trouver localement de la truite 

avec ses espèces d’accompagnement (chabot, loche franche), avec des densités souvent 

faibles. Concernant les macroinvertébrés benthiques, la diversité taxonomique et les effectifs 

présents sont également faibles, mais selon la qualité des eaux, on y trouve des espèces très 

polluo-sensibles. A noter que les outils « classiques » d’évaluation de la qualité biologique ne 

sont globalement pas adaptés à ces contextes très particuliers. 

 

� Problématiques actuelles principales sur les torrents de montagne   

 

- Gestion des dépôts des matériaux en crue : La gestion actuelle des dépôts de matériaux 
(plages de dépôts et curages) vise à concilier deux objectifs parfois contradictoires : 
d’une part la réduction des risques au droit des zones urbanisées et des infrastructures, 
d’autre part le maintien du transit de matériaux vers la rivière principale. Le dimension-
nement et le fonctionnement des plages de dépôt, pour bloquer la charge en surplus 
tout en laissant passer des matériaux qui ne présentent pas de problèmes de risques, 
constituent un enjeu important pour parvenir à concilier les deux problématiques.  
 

- La continuité du transit sédimentaire vers la rivière principale : Dans la mesure où l’Arve 
et le Giffre présentent actuellement sur leur section aval un déficit de matériaux qui peut 
être (partiellement) comblé par les apports de ses affluents, la question du transit sédi-
mentaire se pose.  

 
 

 

 

 

 

 

Figure 9| Tronçons de l’Arve et du 
Giffre en situation de déficit sédi-
mentaire. 

 
- Les risques d’inondation : L’urbanisation a réduit les possibilités de divagation. Toutefois, 

malgré les recalibrages des lits torrentiels, les dépôts se produisent toujours du fait de la 
rupture de pente induite par l’arrivée des matériaux sur le cône de déjection. Des dé-
bordements destructeurs sont donc toujours possibles.  
 

 
- Amélioration de la qualité biologique des torrents : Les fortes contraintes naturelles sont 

amplifiées par les perturbations d’origine humaines. En effet les endiguements et autres 
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protections de berge induisent une perte d’habitats et renforcent les effets de chasse, 
déjà naturellement importants. Les seuils constituent également des obstacles à la circu-
lation des populations de poissons quand elles sont présentes. Les interventions dans les 
lits torrentiels peuvent conduire à un colmatage des habitats. Compte tenu de la relative 
faible largeur de ces cours d’eau, l’importance de la ripisylve dans leur (bon) fonction-
nement est de ce fait beaucoup plus marquée. La préservation, voire la restauration de 

cette végétation rivulaire constitue de ce fait un enjeu écologique important. 

 

 

 

 

   FONCTIONNEMENT DES COURS D’EAU A FORTE PENTE  
 

� Fonctionnement morphologique naturel 

Il s’agit des affluents de l’Arve et du Giffre situés pour l’essentiel dans la partie aval de leur 

bassin versant. Les principaux cours d’eau de cette catégorie sont le Risse, le Borne, la Me-

noge, les forons de la Roche, de Reignier et du Chablais Genevois, et les cours d’eau du 

Genevois. 

 

Le transport solide sur ces cours d’eau est globalement plus limité que pour les torrents, bien 

qu’on puisse épisodiquement constater des phénomènes de charriage important à 

l’occasion de fortes crues. Cela est lié au fait que leurs bassins versant sont assez étendus, 

végétalisés ou boisés, que leurs pentes sont moins fortes et leur têtes de bassin présentent des 

altitudes souvent moyennes. Cette catégorie de cours d’eau peut être divisée en deux :  

 

- d’un côté les rivières qui s’écoulent sur une pente et un substrat hérité du glacier du 

Rhône (Foron du Chablais Genevois par exemple). Ces cours d’eau n’ont pas modelé 

leur profil en long et présentent dans leur lit des blocs issus des moraines glaciaire qu’ils 

sont souvent incapables de mobiliser. La question du transport solide sur ce type de ri-

vière est relativement marginale, même si localement l’érosion des moraines peut consti-

tuer quelques apports. Ces cours d’eau sont naturellement peu mobiles et naturellement 

peu sujet aux incisions généralisées compte tenu de la granulométrie grossière du lit, ce 

qui n’empêche pas les incisions localisées dues à la présence d’un ouvrage ou 

d’extractions passées. 

 

- Les rivières qui ont modelé leur propre morphologie et qui présentent un mode de fonc-

tionnement où le transport solide et la mobilité latérale sont plus importants (e.g. le 

Borne), sans être aussi prégnants que pour les rivières torrentielles ou les torrents de tête 

de bassin. 

 

Entre ces deux types, on trouve des fonctionnements intermédiaires, en lien notamment 

avec la géologie du bassin versant (Foron de la Roche…). 

 

 

� Fonctionnement écologique 

Les cours d’eau à forte pente présentent globalement les potentiels écologiques les plus 

forts du territoire, compte tenu des conditions d’habitat plus favorables que sur les têtes de 

bassin de montagne. D’un point de vue piscicole, on y trouve de la truite fario principale-

ment. Sur la partie aval de ces cours d’eau, le peuplement est plus diversifié  : chabot, vai-

ron, loche franche, barbeau fluviatile, chevesne, spirlin. Quelques affluents constituent / 

constituaient des zones favorables à la fraie de l’ombre commun (Menoge, Nant de Sion, Fo-

ron de la Roche…). 
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� Pressions actuelles et état écologique 

Les cours d’eau à forte pente présentent souvent un linéaire amont relativement exempt de 

pressions, avec un bassin versant peu aménagé. En revanche, les pressions sont souvent plus 

élevées dans leur partie aval (Foron du Chablais Genevois) et sur les cônes de déjection 

(Borne, Foron de la Roche), en particulier sous l’influence de l’urbanisation de la couronne 

genevoise. En comparaison des autres affluents de l’Arve, ce sont eux qui cumulent les pres-

sions les plus fortes.  

 

On constate la multiplication de digues, parfois très anciennes, dans la traversée des sec-

teurs urbains et/ou dans les plaines en aval. En termes de morphologie, cette chenalisation 

entraîne une simplification des habitats naturels du lit et des berges de cours d’eau. En 

termes d’hydrologie, l’occupation du sol peut amener à des variations subites de débits liés 

aux eaux pluviales (Foron du Chablais Genevois, Genevois) et parfois à la disparition de 

zones humides de tête de bassin. A l’échelle de ces cours d’eau de petite ou de moyenne 

taille, ces variations peuvent constituer une cause de déstabilisation de leur morphologie et 

de forte perturbation de leur écologie. L’incision de l’Arve pose également un problème de 

connexion à leur confluence. 

 

A cela peut également se cumuler : 

 

- des problèmes quantitatifs que l’on retrouve davantage sur la partie aval du territoire, 

avec des étiages sévères, voire des à-sec saisonniers, en lien avec leurs faibles débits na-

turels, leur origine parfois karstique, et leurs forts prélèvement (AEP principalement), 

- des problèmes possibles de qualité des eaux liés aux rejets urbains et à une faible capa-

cité de dilution.  

 

� Problématiques actuelles sur les cours d’eau à forte pente   

- Facteurs limitant le fonctionnement écologique des cours d’eau : Les parties amont de 
ces cours d’eau sont souvent préservées, mais les traversées urbaines sont souvent très 
modifiées, induisant une simplification des habitats aquatiques et terrestres, mais aussi 
potentiellement des problématiques de rejets d’eau pluviales (stress hydraulique et dé-
stabilisation morphologique). Les confluences présentent également des enjeux écolo-
giques importants et peuvent se trouver totalement ou partiellement déconnectés de 
l’Arve ou du Giffre suite à l’incision de ces cours d’eau. 
 

- L’espace de bon fonctionnement : Sur ces cours d’eau, il a été vu que les berges ont un 
intérêt écologique fort, il est ainsi particulièrement important de conserver ces berges 
naturelles, au moins dans les secteurs où cela est envisageable. Il est également impor-
tant de disposer sur chaque rive de l’espace nécessaire à l’entretien du lit. De même, le 
maintien d’un corridor pour les trames vertes et bleues est un enjeu écologique fort.  
 

- Continuité du transport solide : Au droit de l’ensemble des confluences de ces cours 
d’eau, l’Arve et le Giffre sont en déficit de matériaux. Il est donc important, et cela 
même si ces cours d’eau ne sont pas les plus gros contributeurs, de maintenir au maxi-
mum la continuité du transit sédimentaire, car la somme de ces contributions n’est pas 
négligeable. 

- Risques sur les parties terminales de ces cours d’eau : la pression urbaine entraîne une 

forte sensibilité aux risques. Les risques de débordement sont accrus par les dépôts de 

matériaux, dépôts accentués par une jonction avec le cours d’eau principal qui s’est al-

longée suite à l’endiguement de l’Arve et qui a vu sa pente et sa capacité de transport 

se réduire. Pour cette raison, des plages de dépôt ont pu être réalisées localement sur ce 

type de cours d’eau. 
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   ENJEUX DES COURS D’EAU A FAIBLE PENTE  
 

Ces cours d’eau sont peu nombreux et présentent des contextes variés. Il s’agit souvent soit 

d’anciens réseaux de drainage ou d’irrigation, soit d’ancien bras des rivières torrentielles au-

jourd’hui déconnectées du cours d’eau principale (Biallière, ruisseau des Vernays…). Leurs 

eaux sont souvent de bonne qualité, mais les indicateurs biologiques sont le reflet de qualités 

variables, en lien également avec les différents contextes que recouvre ce type de cours 

d’eau. On dispose sur ces cours d’eau de peu de données relatives aux peuplements pisci-

coles.  

 

Les débits peuvent également être importants pendant les crues. Leur positionnement est 

souvent perpendiculaire à leurs affluents. Quand ces derniers sont pourvoyeurs de matériaux, 

on y observe souvent des phénomènes de dépôts à leur arrivée dans la plaine. 

 

L’urbanisation autour de ces cours d’eau est souvent relativement peu dense (zones hu-

mides, forêt). Malgré cela, les produits de curages induits par ces processus de dépôt, ont 

souvent été déposés en merlon sur les berges, provoquant un exhaussement progressif du 

fond du lit par rapport aux terrains riverains. Dans ce cas un risque de rupture de ces merlons 

peut occasionner des désordres importants. 

 

Les problématiques rencontrées sur ce type de cours d’eau sont : 

- Les facteurs limitant et de perturbation du fonctionnement écologique des milieux, 

- les enjeux de risques de débordement. 

 

 ATTENTES EXPRIMEES PAR LES ACTEURS DU TERRITOIRE 

 

Lors du diagnostic, des enquêtes auprès des acteurs locaux, ainsi que des réunions géogra-
phiques, ont permis de recueillir l’avis des acteurs locaux sur les enjeux socio-économiques 

concernés par la rivière. 

Les attentes exprimées par les élus sont multiples sur le bassin versant et parfois divergentes. 
Certains élus rappellent l’origine des aménagements historiques sur le bassin versant et 
l’ensemble des bénéfices qu’ils ont apporté en matière de développement démographique 
(habitat, services), économique (tourisme, industrie), d’infrastructures (réseau de transport) 
sur le territoire, permis par le gain de place sur les espaces riverains des cours d’eau. Le be-
soin d’espaces pour poursuivre ce développement est ainsi largement exprimé, notamment 
sur l’amont de l’Arve. A l’inverse un certain nombre d’élus estiment qu’il est nécessaire de 
redonner de l’espace aux cours d’eau, à l’instar de ce qui est déjà fait sur le territoire Suisse 
et sur le territoire de la communauté de communes du Pays Rochois. Certains s’interrogent 
sur les moyens possibles pour permettre de concilier la hausse de population sur le bassin 

Genevois et la préservation des milieux naturels. Le SIFOR du Chablais Genevois  souligne la 

nécessité de se doter de nouveaux outils pour traiter de ces enjeux.  

Au sujet de milieux naturels, préserver les populations piscicoles, en particulier les truites de 

souche autochtone et l’Ombre commun, en tant qu’espèces patrimoniales, constitue un en-
jeu fort pour le monde lié à la pêche. Concernant les milieux terrestres, des questions se po-

sent quant au devenir de certains milieux humides d’origine artificielle mais aujourd’hui inté-

ressants qui se sont développés suite à l’arrêt des extractions en lit majeur (plans d’eau, rose-
lières…). En effet la perspective d’une restauration de la dynamique fluviale peut supposer la 
capture et la disparition partielle de ces milieux au bénéfice d’un environnement alluvial di-
rectement lié aux cours d’eau. 

Des élus déplorent aujourd’hui les contraintes drastiques qu’amènent les PPRI, perçus comme 
une gêne au développement des activités sur leurs communes. Les préoccupations concer-
nant les risques d’inondation de zones déjà urbanisées sont aussi largement exprimées. La 
gestion des matériaux, dans une perspective de protection des biens et des personnes, est 
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de fait une de leur préoccupation forte notamment sur l’amont du territoire, sur les zones de 

confluence et aujourd’hui à Genève. 

En outre, de nombreux acteurs (particulièrement les élus de la basse vallée et acteurs du tou-
risme) soulignent que le développement démographique s’accompagne d’une demande 

croissante des habitants de sites de loisirs et de promenade en zones naturelles. Il leur paraît 
important de permettre une accessibilité aux rivières, d’établir des liens entre les zones urba-
nisées et les cours d’eau. De même les rivières peuvent ainsi constituer un facteur 

d’attractivité par leur qualité paysagère pour les activités nautiques telles que le rafting. 

De nombreux acteurs des territoires de montagne ont exprimé l’importance de continuer à 

valoriser économiquement les matériaux alluvionnaires, en tant que matériaux aux caracté-
ristiques intéressantes pour la production de bétons et pour disposer de sites d’extraction 

proches des zones de besoin, avec toutes les retombées économiques locales. 

Plusieurs acteurs ont aussi exprimé leur souhait de maintenir, voire de développer, la produc-

tion hydroélectrique sur le territoire pour répondre aux enjeux de production d’énergie re-

nouvelable. La dimension patrimoniale des anciens moulins a également été soulignée. 

Les représentants du monde agricole ont également souligné l’enjeu du maintien des es-

paces agricoles en fond de vallée. Des questionnements se  posent donc en particulier dans 
la perspective de la mise en place de casiers de sur-inondation. 

� Conclusion du diagnostic socio-économique  

On observe deux grands types de positionnement vis-à-vis des cours d’eau et de leurs es-
paces riverains : d’une part des espaces sont considérés comme support d’activités écono-
miques où les risques doivent être maîtrisées ; ces acteurs dans leur majorité se satisfont du 
fonctionnement hydro-morphologique actuel qui a conduit, du fait de l’incision, à une dimi-
nution globale des inondations sur la vallée et qui a permis le développement d’activités 
économiques telles que l’hydroélectricité et les extractions de granulats. Néanmoins, il existe 
aussi une volonté locale grandissante, de développer des lieux de loisirs de pleine nature et 
de favoriser l’accès à la rivière, tant pour améliorer le cadre de vie des populations locales 
et répondre à une demande sociale forte, que pour diversifier les offres d’activités touris-
tiques. La restauration hydromorphologique des rivières, outre l’intérêt en termes de milieu, 

constitue alors un levier important pour atteindre cet objectif. 

Le dynamisme socio-économique du territoire explique les pressions actuelles et les attentes 

exprimées vis-à-vis de ces cours d’eau. Même si certaines activités peuvent être impactées 

par un programme de restauration de l’hydromorphologie, bien conçu celui-ci doit per-

mettre de prendre en compte ces enjeux socio-économiques et contribuer au développe-

ment et à la qualité de vie sur le territoire. 

 

 SUITES DU DIAGNOSTIC  
 

La phase 1 sera suivie d’une phase d’étude qui consistera à proposer des stratégies de res-

tauration hydromorphologiques adaptées à la nature des cours d’eau et aux enjeux du terri-

toire. Ces stratégies se déclineront en propositions de mesures pré-opérationnelles, quand 

cela est possible, ou à défaut en propositions de principes de gestion adaptés aux différents 

contextes.  

 

Dans cette perspective, un travail par secteur sera ainsi conduit afin de définir collégiale-

ment ce qui pourra être fait en termes de gestion et de transit du transport solide, de gestion 

des ouvrages, de profil en long, d’espace de bon fonctionnement, de continuité piscicole, 

d’hydrologie, d’habitats ou encore de valorisation des cours d’eau auprès du public. 
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L’ensemble de ces propositions sera mis en débat avec les acteurs concernés. Sur cette 

base la CLE pourra in fine adopter une stratégie globale de restauration hydromorpholo-

gique de ses cours d’eau qui tiennent compte de l’ensemble des enjeux en présence et qui 

pourra s’incarner (entre autres) dans les dispositions du SAGE. 
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